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Une terrible bataille s'engagea !
Farandoul nue lance d'une main, un
revolver de l'autre, reçut l'assant dés
sauriens. Un large cercle se lit autour
de lui ; quand un crocodile impru.
dent s'avançait, une balle dans l'oil],
un coup de lance dans la mâchoire la
rejetaient en arrière dans le cercle,
où il é4tait instantanément achevé.

-Et les diamants de la couronne y
s'deria tout à coup Caroline sur son
arbre, les as-tu, Angélina?

Auigdlina, installée en face dans les
bru neies d'un paliar, poussa un cri
et faillit se laisser glisser à terre ?

-Je ne les ai plus ! s'écria-t elle.
Au beau milieu des assiégeants,

Fitranidoul apergut un petit sae, (lue
lus #auriens avaient flairé avec dé-
dai".

11 pousa liéroïijueinnt une charge
jusque-là, abattit encore deux croco-
diles et rallassa le siue.

-Attrapez I cria t-il à Angéliina.
Les crocodiles, très réduits, avaient

changé de tactique ; cachés dans le
fleuve, la tète seule hors de l'eau, ils
dardaient sur les fugitifs des yeux
brillants de convoitise.

-Ouf h dit Farandoul, ein s'essuy-
ant le front, il faut pourtant nous
ouvrir un passage et quitter avant le
jour cet ilot mnagdit. Comment dé-,
barrasser notre route.

Il se rappela soudain ses engins de
btgages. Les fortes lignes prépardes
ent vue des hôtes carnasiers des lieu-
ves aflricainis s'y trouvaient; .Farin-
doul ayant amorcé avec des débris
d'autruches ses htaieçons do fort ea-
libre, se dirigea vers le rivage et
griipa sur nu arbre ;-les crocodiles
le voyant avancer, avaient plongé.
Notre ami Laissa glisser ses lignes
jusqu'à ce que les aloreis russent à
lieu près à un miètre au.dessus du fleu.
Vu.

Cula fait, il conseilla aux dames de
te rendormiir dans leurs arbres et re-
prit lui-même sou tmmincil interrom-
pu.

Les crocodiles, encouragés par le
hilcuele, avaient reparu et cherclaient
en sautant, à atteindra l'amorce sus-
pendue. Quand le petit jour réveilla
Farandoul, un spectacle amusaut
frappa ses regards ; dix sept crocodi.
les pendaient aux lignes, accrochés
par l'huameçon et se débattant inuti.
lemenut pour se dégager.

Conime deux ou trois ligues pou.
liaient encore avec les amorces tans
crocodiles au bout, Faraudotul pensa
avec raison que tous les sauriens
étaient pris.

L'ilot était débloqué.
Les quatre reines descendirent de

leurs arbres et vinrent admirer sa pô-
chi miraculeuse. Tous les cing, tn
s'attelant aux cordes, réuîssirent à
hisser quelques-uns des sauriens dans
l'arbre, pour servir d'exemple, com-
mne disait Sa Mlajesté blanche Angé
lina.

Les autres furent vivement ache-
vés à coups de lance, et les fugitifs
se préparèrent à reprendre leur luite.

Il allait Jalloir fuir à pied puisque
les pauvres autruches avaient péri h
Et les guerrièrcs qui bien montées
devaient êtro sur la piste ? no serait-
on pas rattrapé très-vite ?

Farandoul était soucieux. Que fai-
c i La route du fleuve lui semblait

,i plus aire maintenant que les guer
iières, sachant les fugitif. privés d'cm
oarcation,devaient les poursuivre seule
ment sur terre. Mais continent des.
cendre le fleuve ? Un radeau, outre
qu'il serait très-long à construire, ren-
contrerait des diflicultde insurmonta-
bles au milieu des troupeaux d'iippo-
poiaimes et de crocodiles mnfestant le
ileuve,

(A continuer.)
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NOS CARICATURES.

Plusieurs personnes nous ayant de-
maudé:e < ue signifiait notre panier
de fruits do la semaine dernière, nous
en donnons aujourd'hui 'explication.
Pour saisir le sens mystérieux dl
cette gravure il faut la retourner et
l'examiner de haut en bas 9 le pourra
voir alors se dessiner nettem'nt au
milieu des fruits Ja binette si Fympa-
tltique du grand et immortel Sendeal.

Cette semaine nous en donnons
une autre du Même genre et à l'aida
du procédé que nous venons dindi
quer on pourra itcilement la coM-
prendre.

La gravure de notre première pa-
ge se compose de 6 tableaux. Nous
donnons aujourd'hui les trois premiè-
res ; à samedi prochain les trois au-
tres,

CAUSERIE

Depuis lundi dernier on ne parle
plus à Montréal que de la troupe
lfrançaise qui nous honore en oe nie-
nient de sa visite. .

On ne jure que par Victor Capoul
et tous nos dilettanti raffolent de
Mine Théo.

On n'ira peut-être pas jusqu'à la
canoniser comme on l'a fait pour Al-
bani, mais les choses en sont rendues
à un tel point qu'à l'heure qu'il est
si Thé1o rit tout le monde est on joie.
Quand au contraire Théo dort -ela-
eun baille à se désarticuler la mâchoi-
re. C'est un véritable engouement, un
emlallement dans toutes les règles et
je suis certain que plus d'une épouse
délaissée eette semaine désireinptto
que Théo /le le plus.tôt possible.

Quaud à moi ce que je crains le
plus c'est que Théo gène un peu Li-
sotte ; ce serait vraiment dommage.
Car j'aurais bien aimé à avoir son
opinion sur le talent de la grande ar.
tiste parisienne, de celle qu'on a sur-
nommée avec raison la reine de l'opé-
rette. Lisetto, on se le rappelle sans
douto n'a pas trouvé les trilles de
l'Albani asst z lestes j je no sais pas
comment elle aime ceux de Tlhéo.
Espérons que la chroniqueuso à bar-
be.de l'Elciîlard ne se laissera pas
intimider et qu'elle fera son devoir en
bonne mère de famille.

L'opdi a français a tellement absor-
bd l'attention générale que les évène.
menta les plus importants ont passé
presque inaperçus. C'est ainsi que le
1arcetur a revu le jour sans
qu'oun ait pris la peine do se dé
ranger pour lui. Et pourtant so di.
recteur s'était donné bien du mal. De.
puis quinze jours il travaillait à cette
grande résurrection. " Attendez, di-
sait-il a tous ceux qui voulaient l'en.
tendre ; la semaine prochaine vous
lourrtz laisser de côte eus petits jour.
naux ridieules qu'on appelle le Ca-
nard et le Grognard, je vais repren
dru la publicauon du Parcur et je
veux eu faire le journal le plus chie
do la province. Je le vendrai deux
ceuts mai. vous eu aurez pour votre
argent Le ionde conigute, le Cha.
ri rari, la Caricature, le Journalpour
rire et toutes les autres publications
françaises de ce genre ne seront que
de a popotte à côté de mon Fareeur.

Je n" veux pas supposer un seul
lsptaut que X. Jicaugraud ait voulq-

nous tromper, mais.jaense qu'il a
regardé- son eùfant.avo -des yeux
trop peternels E ifét- e pauvre
Parcecr contient' autant sinon plus
d'insanités qu'aùtrefois ; on le croi-
rait tiré des "Joyeux passe-temps du
vicomte de Narbonne de Lara. Ce
qui lui donnait un peu de vitalité
pendant la première période de son
existence-les croquis de Julien-lui
fait aujourd'hui ddfaut et malgré
tout le succès que je lui souhaite, je
crains beaucoup qu'il n'aille bientôt
rejoindre les nombreux journaux
fon......dus par le grand directeur.

* *
Ce que je vais maintenant vous ra-

conter -es-tellement extraordinaire,
tellement insensé que vous allez peut-
être vous dire, chers lecteurs, que
c'est inventé à plaisir et que des cho-
ses semblables ne peuvent arriver. Ce-
pendant rien n'est plus vrai ; du res-
te quand je vous aurai dit que mon
héroine es t née à St Lin et qu'elle y
a toujours véeu, vous n'oserez plus
mettre on doute ma véracité, et vous
croirez certainement à l'authenticité
do mon histoire.

Au commencement de la semaine
dernière Mme P. F... de St Lin,
ayant dou on trois cousiner à visiter
et plusieurs emplettes à laire se déci-
da après un grand mois de réflexions,
à venir à la ville. Les deux jours qui
précédèrent son ddpart furent em-
ployés à préparer son sac de voyage
et a annoncer à tout le village qu'elle
partait pour Montreal. Enfin le sa-
medi matin, elle achète son billet de
passage, ménte dans le train et la
voilà partie pour la grande métropo
le. En arrivant à la station des vieil-
les casernes, elle ne perdit pas de
temps et voulant d'abord faire toutes
ses affaires pour pouvoir ensuite a a
muser sans aucune inquiétude, elle se
mit en frais de découvrir le gran i
magasin du fameux Antime 'ilon
Son sac do voyage d'une main, son
parapluie de l'autre elle parcourut
inutilement toute la rue Notre-Dame
et elle aurait probablement choerché
toute la journée si un passant chari-
table auquel elle s'adrussa ne lui eut
dit que Pilon n'existait plus à Mon.
tral, et qu'il lui fa drait de toute
nécessité s'adresser ailleurs. Notre
brave femme se trouvait alors devant
l'établissement des messieurs Merrili
elle y entra et demanda à voir des co-
tonnages. " Passez par ici, Madame,
lui dit un des commis. " En arrivant
au fond du magasin, elle out peine à
retenir un cri de surprise. Elle avait
là devant elle une personne qui la re-
gardait d'un air étonné et qui lui
ressemblait d'une façon extraordinai-
re. Mêmes yeux, meine nez, même
front, même bouche, mêmes cheveux,
même taille, et ce qui était plus
frt-mêmes vûtement-, même cha-
peau ; De plus cette personne avait
comme elle un sae de voyage et un
parapluie à la main. Dlme F... un
peu intimidée fi d'abord semblant de
ne rien voir et se mit à examiner les
cotons que l'employé lui montrait.
Mais coutait plus fort qu'elle et elle
tournait souvent la tête. Enfin n'y te.
nant plus elle se déct.a à demander
des explications. -. Dites donc, Mon-
sieur, fit-elle au commie, quelle est
donc cette femme qui me ressemble
tant. C'est vraiment extraordinaire et
j'ai peine à revenir de ma surprise. ,
-" En effet, dît l'employé qui com-
prenant à qui il avait affaire voulut
s'amuser, c'est assez étrange et vous
devriez aller trouver cette dame et
lui demander son nom. "-Vous avez
raison, elle n'a pas l'air fière du tout
et il faut que je lui parle. " Elle se
dirigea alors vers le fond, et la bou-
che eu coeur : " Excuses moi, mada
nme, dit elle à son sosie, j'arrive de la
campagne, et...... " Elle a eut pas le
temps d'achever sa phrase, un
rire -homérique éclata derrière elle

et elle a aperçut qu'elle se trouvait
devant une glace. Furieuse, elle ra-
massa bon sac et son parapluie et
s empressa de quitter le magasin en
injuriant les commis et lelatrou, qui
suiAnt elle n'étient vue de grosui.

ors et des mal élevés. *
Laissant alors la rue Notre- Dame,

l'infortunde campagnarde prit la rue
St Laurent et se rendit jusque chez
Boisseau & Frères où elle entra.
" Bonjour, monsieur, dit-elle-au jeu-.
ne homme qui se présenta. "-"Bon.
jour, madame, qu'est-ce que je peux
faire pour vous ? " - Je voudrais
m'acheter un chapeau, un beau cha-
peau et ne pas le payer cher." "Très
bien, madame, veuillez monter au se.
eud. nos modistes vont vous servir."
La pauvre femme ne se doutant pas
que de nouveaux déboires l'atten-
daient, monta l'escalier et -se trouva
immédiatement en présoues d'une
belle dame qui à an juger par sa mi-
se reeherohée devait êtr au. moins la
première modiste de l'établissement.
i Bonjour, madame, dit notre habi.
tante de St Lin en faisant sa plus
profonde révérence. " " Pas de ré.
ponse. ". ":Est-c que par hasard cet-
te modiste serait sourde, dit-elle, par.
lons plus haut; Bonjour, madame "
Même silence; mais cette fois des
éclats de rire se font entendre. Mnme
F... indignée lève les yeux et s'a-
dressant aux personnes qui l'entou-
rent elle leur dit. " Comment I vous
riez parceque cette demoiselle ne me
répond pas 1 Vous devriez plutôt la
chasser.-" Mais, comment voulez.
vous qu'elle vous réponde, dit une
jeune fille en se tenant à quatre pour
ne pas rire, la personne à qui vous
vous adressez est en cire, c'est to'it
simplement un mannequin 1 "

-" Un manne... quoi 7 fait la
villageoise écumant de ragi. "-"Un
mannequin. "- Mannequin, vous
même, impertinent, que vous êtes, et
vous ne méritez pas qu'on vous encou-
rage. "

Mme F. a repris le soir môme le
train de t Lin jurant, mais un peu
tard qu'on ne la reprendrait pas de
sitôt à Montréal.

Le mot de la fie
A. G. n'est pas exoassivement cha-

ritable et il est assez rare qu'on le
voie faire l'aumône. L'autre jour il
passait avec trois amis sur la rue
Notre-Dame. Plas du monument Nel-
son se trouvait le chanteur aveugle
u tout le monde connait. Il faisait
roid et le pauvre homme tout en ten

dant son escarcelle chantait à en per-
dre haleine une de ses balançoires
favorites. Lo, trois amis a arrêtent
et déposent dans la main de l'aveugle
chacua une pièce blanche. Soul A.
G. ne ddlie pas les cordons de sa
bourse et comme ses compagnons le
lui reprochent en termes assez vifs:

- agis ainsi, me.- amis, dit-il, pour
ne pas violer ja loi évangélique.

-aIt I voilà par exemple qui dé-
passe les bornes.

-Attendez. N*a t-elle pas dit for-
mellement : Ne faites pas aux autres
ce que vous ne voudriez pas qu'on
vous fit ?

-Eh I bien ?
-Comme je ne veux pas qu'on me

fasse l'aumône, je garde mon argent.

LE BACCALAUREAT.

Un garçon de dix-huit ans subis-
sait I examen qui fait les bacheliers
ès-lettres. Il avait répondu purfaite-
ment, lorsqu'un examinateur, ouvrant
au hasard le Manuel des questions,
tombe iur le paragraphe relatif à l'é-
tablissement du christianisme. L'ex-
aminateur demanda au jeune caoadi-
dat s'il savait ce qu'etait saint l'aul.

I Oui, monsieur, e'était un apôtre.
-Dites-moi ce qu a fait saint 1'aul.
-Dam... monsieur, il a... il a

écrit.
-Très-bien I Et qu'a. t-il écrit?
-Il a écrit... il a écrit... sur I E.

glise, dame.
-C'est cela. Et pourriez-vous me

citer quelque trait do sa vie ?
-Quelque trait de la vie de saint

Paul, Monsieur ?
-Ne connaissez-vous pas un trait,

une circonstance remarquable Y
-Dame I monsieur...
-- Par exemple, çaint Paul ne gîr.

dait-il pas les habit des Juifs pon-
dant que ceux-ci lapidaient....

-Ah I oui, monsieur, il gardait les
habits des Juifd geudant qu'ils lapi-
daient Jésus-Jhrmst."

A un autre:
" Pouvez-vous nous dire, monsieur,

de quel genre de mort est mort So-
erate ?

-Socrate est mort, monsieur..."
Un camarade du patient a pitié de

lui et lui souffle tout bas:
" lia eiguë 1
-Socrate est mort de " lassitude,"

mon iieur.
-Bon passons à l'histoire romaine.
Queol était le favori de Tibère 1 "
Pas do réponse. L'ami de tout à

l'heure souffe : " Séjan."
'-Monsieur, " c'était Jean," exela-

me le candidat.
-Très-bien I... Passons à l'his-

toire moderne. Pourries-vous main-
tenant nous citer les prineipaux ora
teurs de la chaire, contemporains de
Louis XIV Y

-Bourdaloue, Bossuet, Fléohier.
-N'en eonnaissez-vous pas un qui

ait prêché avant ceux que vous nom-
mez ? "

Nouveau silence. Le candidat cher-
che, cherche. Les camarades obli-
geants soufflent à mi-voix: " Maso-
ron, " " Mascaron. "

Malheureusement le candidat n'en-
tend que les dernières syllabes du
miot : il répète naïvement : " Scar-
ron I

Paîfait 1 Allez-voue asseoir.
-Attendez, dit un autre examina-

teur ; il no faut pas effaroucher ce
garçon. Je parie qu'en l'interrogeant
avec douceur, on obtiendra de lui
d'exoellentes réponses. Revenez, mon
ami et ne vous troubles pas. D'où
êtes vous 7

Je suis de Chollet, monsieur.
-Très-bien. Est-ca un beau pays?
-Oui, monsieur, ily a des riviè-

res, des prairies ; l'air y est très-bon.
-De mieux en mieux 1 Que fait

monsieur votre père ?
-Il fabrique de la toile, monsieur

des mouchoirs, surtout. Nous en ex-
pédion, dans toute la France et mô-
me on Amérique.

-'est tout à fait bien I Vous
voyez, ajouta le professeur en se tour-
nant vers ses collègues, quand on lui
demande des ehoses qu'il sait, oe jeu.
ne homme répond fort bien. Retour-
nez a Ohollet, mon ami, faites de la
toile, et mes compliments à monsieur
votre père. "

Le coin du feu.

Les bois deserts n'ont plus leur diadème,
Utn froid linceul remplace le ciel bleu,
C'est le moment où l'on rentre en soi-mime.
Où l'on s'assied an petit coi, qu'on aime.

Au coin du feu.

Contre le bruit, c'est là qu'on se retranche,
Là que le cSur se dispose à ]laven,-t
L'illusion ouvre son aile blanche
Et l'amitié dans l'entretien s'épanche

An coin la feu.

Le coit dit feu sourit à tous les âges,
C'est un grand bien à demander à Dieu;
Dtt tenir.s passé nous déroulons les pagez,
Nous évoquons les plut douces images

Au coin du ftu.
Dans ce fauteuil s'asseyait ma grand'mère
A qui trop tÔt il fallut dire adieu,
Depmuis trente ans, elle a quitté la terre
Je vois encor l'ombre quc je vénère

Au coin du feu.

A certains soirs, que d'entrain, que de

Mon père alors se déridait un eharmes,
Il nous parlait de ses anciens faits d'armes,
Moi je chantais et î'on riait aux larmes

Au coin du feu.

Dans le désert couché sur ma besace,
Je m'endormais en munnurant un voeu
D'un songe heureux, Dieu me faisait la

Et je rêvais que j'étais à nia place
Au coin du feu.

Quand j'atteindrai la fin de ma carrière
Pour mot la nmort lie sera plus qu'un jeuj
Je jouirai de mon heure dernière
si qulqi'ami nie ferme la paupière

At coin du feu.

Edmiouston, Co de Madlvashql


